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lerie  dans  la  période  de  1880  à 1899  ; 2°  Aux  prix  moyens 
annuels  dn  kilogramme  de  protéine,  d’amidon  et  de 
graisse  dans  ces  mêmes  denrées,  pendant  la  même 
période  ; o®  Aux  variations  annuelles  et  mensuelles  de 
l’eau  des  grains  conservés  dans  les  silos  de  la  manu- 
tention ; A la  teneur  en  principes  digestibles  de  la 
ration  journalière  du  cheval  de  place  pour  la  période 
de  1882  à 1899; 

6°  La  présente  notice  sur  le  système  d’alimentation 
adopté  par  la  Compagnie  générale,  notice  destinée  à 
servir  de  commentaire  à l’Exposition  de  la  Compagnie. 


Manutention.  — But  de  son  installation. 
Description  sommaire. 

L’alimentation  de  la  cavalerie  de  la  Compagnie  Géné- 
rale des  Voitures  présente  deux  caractères  bien  parti- 
culiers : 

1°  Les  fourrages  ne  sont  consommés  qu’après  avoir 
sid)i  un  nettoyage  complet. 

2°  Ils  ne  sont  consommés  qu’après  avoir  été  mélangés 
aussi  intimement  que  possible. 

Pour  atteindre  ce  double  but,  la  Compagnie  a établi 
en  1879,  à Paris,  91,  rue  du  Ruisseau,  une  manutention 
générale,  chargée  : 

De  la  réception  de  toutes  les  denrées  nécessaires  à sa 
cavalerie  ; 

Du  nettoyage  mécanique  de  ces  denrées  ; 

De  leur  préparation,  en  vue  de  la  fabrication  des 
rations  (aplatissage,  concassage,  hachage)  ; 

De  leur  mélange  à l’aide  de  moyens  mécaniques  ; 


De  l’ensachage  de  ce  mélange,  de  sa  répartition  «’idn* 
tous  les  dépôts,  ainsi  (pie  de  rexpédition  joimialièrr 
dans  ces  dépôts  ; 

Enfin  de  la  conservation  des  denrées  ne  devant  pas 
être  consommées  de  suite. 

La  manutention,  qui  occupe  une  superficie  d«‘  ‘20,000 
mètres  carrés,  comprend  : 

Une  grange,  isolée  des  autres  bâtiments  et  jxmvant 
contenii'  800,000  kilogrammes  de  fourrages  en  bottes  ; 

Un  bâtiment  pour  les  machines,  contenant  deux 
machines  à vapeur  de  70  chevaux  chacune,  alimentées 
par  deux  générateurs,  et  une  installation  électrique 
destinée  à l’éclairage  des  ateliers,  magasins,  cours  et 
écuries  ainsi  qu’à  la  production  de  la  force  motrice 
nécessaire  à l'atelier  de  réparations  ; 

Un  marjasin  de  réception  des  grains  ; 

55  silos  métalliques,  entièrement  étanches,  dans  lesquels 
on  peut  conserver  6.000,000  de  kilogrammes  de  grains; 

Des  ateliers  pour  le  nettoyage  des  grains  et  la  fabrica- 
tion des  rations  ; 

Et  enfin  divers  bâtiments  pour  les  bureaux  et  maga- 
sins, les  écuries  des  chevaux  de  camionnage  et  leurs 
dépendances. 

La  manutention  est  outillée  de  façon  à préparer  et  à 
livrer  journellement  les  rations  nécessaires  à 15.000 
chevaux. 

Dans  le  même  établissement,  la  Compagnie  a installé 
un  laboratoire  chargé  d’analyser  tous  les  fourrages  et  de 
veiller  ainsi  à ce  que  le  mélange  livré  aux  dépôts  ait  une 
valeur  nutritive  constante,  quelles  c£ue  soient  les  denrées 
employées.  Le  détail  du  fonctionnement  et  des  travaux 
du  laboratoire  se  trouve  à l’exposition  de  ce  dernier 
(classe  38,  agronomie  et  statistique  agricole). 
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Voyons  maintenant  pourquoi  la  Compagnie  nettoie  ses 
fouiTages,  comment  elle  procède  à ce  nettoyage  et  quels 
déchets  sont  produits  au  cours  de  cette  opération. 

Nettoyage  des  fourrages. 

Le  Conseil  d’administration  de  la  Compagnie,  frappé 
de  la  proportion  notable  d’impuretés  diverses  (grains 
non  comestibles,  poussières,  terre,  pierres,  clous)  que 
l’on  rencontre  dans  tous  les  fourrages,  même  dans  ceux 
que  Ton  considère  comme  loyaux  et  marchands,  et 
convaincu  par  les  nombreuses  autopsies  de  chevaux 
morts  de  coliques  que  l’ingestion  de  ces  substances 
étrangères  présentait  les  plus  grands  dangers  pour  la 
santé  des  chevaux,  n’hésita  pas  à installer  des  appareils 
spéciaux  pour  nettoyer  tous  ses  grains.  Ce  nettoyage, 
très  important  pour  l’avoine,  la  féverole  et  le  maïs,  est 
pratiqué  séparément  pour  chacune  de  ces  denrées.  Sans 
entrer  dans  le  détail  des  appareils,  on  peut  dire,  d’une 
façon  générale,  que  les  grains  passent  du  magasin  de 
réception  au  sommet  des  appareils  de  nettoyage,  à l’aide 
de  trémies,  de  vis  sans  hn  et  d’élévateurs.  Là,  ils 
tombent  dans  des  cylindres  émotteurs,  puis  dans  des 
bluteries  à tôles-râpes  ou  sur  des  tables  magnétiques, 
et  enfin  dans  des  trieurs.  A la  sortie  de  ces  derniers,  ils 
sont  remontés  par  des  aspirateurs  au  dessus  des  silos, 
et,  suivant  le  cas,  conservés  en  silos  ou  envoyés  aux 
ateliers  de  fabrication  des  rations. 

Les  déchets  produits  par  les  appareils  que  nous  venons 
de  citer  varient  avec  la  nature  du  grain  soumis  au  net- 
toj^age,  ainsi  que  le  montre  la  collection  exposée  par  la 
manutention.  On  en  trouvera  ci-dessous  l’énumération 
détaillée  : 


Nettoyage  de  l'avoine. 


1°  Déchets  de  cvlindres-émotteurs  : 

V 

Ces  appareils  enlèvent  de  l’avoini*  des  graines  **t  de^; 
gousses  pleines  ou  vides  de  ditTérentes  espèces  de  vesces 
et  de  pois  (plus  de  50  °/o  des  déchets),  des  capsules  de 
nielle,  des  graines  de  liseron,  des  bluets  et  des  chardons, 
de  la  ravenelle,  du  sarrazin,  du  maïs,  des  haricots,  et 
enfin  des  débris  végétaux  et  des  pierrailles  (20  0/0^. 

2®  Déchets  des  bluteurs  : 

Ces  déchets  sont  formés  de  très  petites  graines  de  gra- 
minées et  de  légumineuses,  associées  à une  grande  quan- 
tité de  poils,  de  débris  végétaux  très  fins  et  de  pous- 
sières minérales;  il  y a plus  de  59  0/0  de  matières  miné- 
rales dans  ces  déchets. 

3°  Déchets  des  trieurs  à alvéoles  • 

Les  trieurs  permettent  de  séparer  de  l’avoine  brute 
plus  de  3,5  0/0  de  son  poids  en  substances  étrangères  ; 
ces  substances  sont  les  suivantes  : graines  de  nielle,  de 
vesces  et  de  gaillet,  de  luzerne,  de  trèfle  et  de  sarrazin, 
un  peu  de  moutarde  noire  et  d'oseille,  et  quelquefois 
du  lin  et  du  chanvre. 

!i°  Déchets  des  aspirateurs  : 

Ces  derniers  déchets,  à part  leur  forte  teneur  en  subs- 
tances minérales,  sont  ceux  dont  la  composition  chi- 
mique se  rapproche  le  plus  de  celle  de  l’avoine.  Ils  ren- 
ferment des  grains  d’avoine  vides  ou  chétifs,  des  balles 
d’avoine,  des  fragments  de  paille  et  une  poussière  à la 
fois  siliceuse  et  calcaire  provenant  des  poils  de  la  plante, 
poussière  que  l’on  peut  regarder  comme  l’origine  des 
pelotes  intestinales  qui  causent  souvent  la  mort  des 
chevaux. 


8 — 


En  résumé,  le  nettoyage  enlève  à l’avoine  /i,60  0/0  de 
son  poids  en  déchets  divers,  dont  la  répartition  moyenne, 
par  100  kilos  d’avoine,  est  la  suivante  : 


Déchets  des  émotleurs 0'^  3 

— bluteurs 0 1 

— trieurs 3 6 

— aspirateurs 0 6 

Eau  évaporée  et  perte 0 3 

Avoine  nettoyée 95  1 


Total 100'^  0 


Nettoyage  de  la  féverole. 

1"  Déchets  des  cylindres  émotteiirs. 

Ils  sont  formés  surtout  de  pierres,  de  terre  durcie,  de 
gros  fragments  de  bois  et  de  débris  divers. 

2°  Déchets  des  bluteurs. 

Ces  déchets  contiennent  des  particules  terreuses  gre- 
nues, provenant  de  la  terre  qui  n’a  pas  été  retenue  par 
les  émotteurs  et  que  les  tôles-râpes  des  bluteries  ont  en 
quelque  sorte  émiettée.  On  y trouve  également  de  menus 
débris  de  feuilles  et  de  tiges. 

3°  Déchets  des  trieurs. 

Les  trieurs  enlèvent  surtout  des  pierrailles  de  petites 
dimensions,  des  grains  avortés,  de  l’orge,  de  l’avoine  et 
quelquefois  une  certaine  proportion  de  pois. 

Déchets  des  aspirateurs. 

Les  aspirateurs  enlèvent  les  dernières  particules  ter- 
reuses et  des  enveloppes  de  grains. 

Le  total  des  quatre  sortes  de  déchets  retirés  de  la 
féverole,  représente  de  6 à 7 0/0  du  poids  du  grain. 

Nettoyage  du  maïs. 

Le  maïs  donne  aussi  quatre  genres  de  déchets  : 

1°  Déchets  des  cylindres  émotteurs. 
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Ils  sont  formés  pur  les  débris  dos  axes  des  épis  **1  par 
des  corps  étrangers  plus  gros  (jue  le  maïs,  du  coton  par 
exemple. 

‘2“  Déchets  des  tables  magnéli([ues. 

Le  passage  sur  les  tables  magnéticpies  enlève  des 
clous  et  des  ferrailles  diverses. 

3“  Déchets  des  trieurs. 

Ils  sont  formés  de  poussières  sableuses,  de  petites 
brisures  de  maïs  et  d’envelof>pes  de  grains. 

Déchets  des  aspirateurs. 

Ces  déchets  contiennent  des  particules  terreuses,  des 
grains  vides  et  des  pellicules  blanches  provenant  de 
l’insertion  des  grains  sur  Taxe  de  l'épi. 

Le  total  des  déchets  extraits  du  maïs  ne  dépassent  pas 

I 0/0  du  poids  du  maïs. 

Les  fourrages  de  la  Compagnie  étant  nettoyés,  voyons 
maintenant  pourquoi  on  les  mélange  avant  de  les  faire 
consommer  et  dans  quelles  proportions,  c'est-à-dire 
comment  sont  constituées  les  différentes  rations  expo- 
sées par  la  manutention. 

Mélange  des  fourrages  nettoyés.  — Base  du 
système  de  mélange  adopté. 

L’observation  a montré  depuis  longtemps  que  les 
chevaux  qui  consommaient  des  grains  seuls,  non  mélan- 
gés au  préalable  à de  la  paille  ou  du  foin,  les  masti- 
quaient incomplètement,  et  qu'une  certaine  proportion 
de  ces  grains  se  retrouvait  intacte  dans  les  excréments. 

II  se  produit  de  ce  fait  une  perte  de  notable  importance 
pour  une  cavalerie  aussi  nombreuse  que  celle  de  la 
Compagnie. 
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Pour  l’éviter,  il  faut  rendre  plus  complète  la  mastica- 
tion des  aliments  ; le  moyen  employé  par  la  Compagnie 
consiste  dans  le  mélange  des  grains,  après  concassage 
ou  aplatissage,  avec  de  la  paille  hachée. 

Un  second  avantage  de  l’emploi  du  mélange  est  de 
faire  consommer  aux  chevaux  un  seul  aliment  à valeur 
nutritive  constante,  et  d’obtenir  une  meilleure  assimila- 
tion, plus  régulière  et  plus  complète,  qu’en  distribuant 
isolément  les  grains  et  la  paille. 

Gomment  maintenir  à ce  mélange,  adopté  par  la 
Compagnie  pour  l’alimentation  de  sa  cavalerie,  une 
valeur  nutritive  constante?  En  ayant  recours  au  labora- 
toire, qui  a pour  mission  d’analyser  un  échantillon  de 
tous  les  fourrages  reçus  journellement  par  la  manuten- 
tion et  de  déduire  de  la  composition  chimique  ainsi 
trouvée,  la  proportion  dans  laquelle  chaque  fourrage 
doit  entrer  dans  le  mélange. 

L’analyse  chimique  est  donc^  en  résumé,  la  hase  de  réta- 
blissement des  rations  de  la  Compagnie  Générale. 

Il  était  indispensable  pour  la  Compagnie  d’adopter 
Vanalyse  pour  hase  du  moment  qu’elle  voulait  conserver 
à son  mélange  la  même  valeur  alimentaire,  quelles  que 
fussent  les  provenances  des  denrées  et  môme  quelles 
que  fassent  les  denrées  employées. 

Tous  les  fourrages,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
varient  de  composition  d’une  année  à l’autre,  et,  dans 
la  même  année,  d’une  région  à l’autre.  On  a d’ailleurs 
observé  depuis  longtemps,  en  ce  qui  concernait  l’avoine, 
que  les  chevaux  recevant  ce  grain  à volonté,  en  con- 
sommaient tantôt  plus,  tantôt  moins  pour  s’entretenir, 
toutes  les  autres  conditions  restant  les  mêmes,  et  l’ana- 
lyse chimique  a montré  que  les  avoines  consommées  en 
moindre  quantité  étaient  précisément  les  plus  nutritives  ; 


ranimai  établit  donc  Ini-méinc  son  rationnoincnt  dans 
le  cas  où  il  peut  consommer  à volonlé.  Comme  il  ne 
peut  ]>as  être  question  pour  une  cavalerie  industrielle, 
nombreuse  comme  celle  de  la  Conquiî^mie,  d’admettre  la 
consommation  à volonté,  il  faut  donc  parer,  à l’aide  d(* 
l’analyse  chimique,  aux  augmentations  ou  aux  diminu- 
tions de  valeur  nutritive  des  ditferentes  denrées. 

Les  exemples  ci-d(‘ssous  vont  faire  ressortir  rim])or- 
tance  de  ces  variations  : 

Ecarts  de  composition  des  avoines. 

Si  nous  nous  bornons  aux  analyses  d’avoines  faites  en 
1899  au  laboratoire  de  la  Compagnie,  sur  830  échantil- 
lons, nous  voyons  que  ces  avoines,  qui  presque  toutes 
étaient  des  avoines  de  pays,  blanches  ou  bigarrées,  ont 
présenté  les  variations  suivantes  : 


Matières  azotées 

lYlAXIlYlUlYI 

MINIIYIUIYI 

MOYENNE 

11.82  7o 

5.84  Vo 
64.87  Vo 

8.01  Vo 
2.90  Vo 
53.47  Vo 

9.60  Vo 
4.09  Vo 
.59.46  ”/o 

Graisse 

Matières  non  azotées 

En  distribuant  aux  chevaux  indistinctement  le  meme 
poids,  8 kilos  par  exemple,  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
avoines,  on  aurait  donné  les  quantités  suivantes  de 
principes  nutritifs  : 


Matières  azotées 

AVEC 

L’AVOINE 

Riche 

AVEC 

L’AVOINE 

Pauvre 

AVEC 

L’AVOINE 

Moyenne 

9^6  gv. 
467  gr. 
5190  gr. 

641  gr. 
232  gr. 
4278  gn. 

768  gr. 
327  gr. 
4757  gr. 

Graisse 

Matières  non  azotées 
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Si  l’on  considère  comme  suffisants  pour  l’entretien 
journalier  d’un  cheval  8 kil.  d’une  avoine  ayant  la 
composition  moyenne  de  1899,  on  aurait  donc  distribué, 
suivant  les  cas 


En  trop  avec 

En  moins  avec 

l’avoine  riche 

l’avoine  pauvre 

Matières  azotées 

178  gr. 

127  gr. 

Graisse 

140  gr. 

95  gr. 

Matières  non  azotées 

433  gr. 

479  gr. 

Dans  le  premier  cas,  il  y aurait  donc  eu  un  excédent 
notable  d’alimentation,  et,  dans  le  second  cas,  une 
insuffisance  non  moins  grande. 

Les  autres  fourrages  employés  par  la  Compagnie 
présentent  des  variations  du  même  ordre,  ainsi  qu^on 
peut  s’en  rendre  compte  ci-dessous  : 

Variations  de  composition  des  fourrages. 


M.ITIÊRES  AZOTÉES  ' 

GRAISSE 

MATIÈRES  NON  AZOTÉES 

S 

g 

M ■ 

Moyenne  j 

Maximum  ^ 

e 

M 

*s 

Moyenne  ^ 
1 

Maximum  j 

Minimum 

<33 

es 

es 

<33 

o/o 

o/o 

o/o 

o/o 

o/o 

o/o 

o/o 

o/o 

o/o 

Maïs 

12.43 

6.52 

9.31 

7.40 

2.02 

4.05 

75.65 

61.88 

68.16 

Féverolle 

33  01 

19.22 
1 .87 

25  93 

2.44 

1.70 

0.77 

0.48 

1.31 
1 .05 

59-80 

50.83 

40.13 

40.05 

50.22 

44.83 

Paiile  de  blé. . . 

5.43 

3.12 

Paille  d'avoine. 

5.29 

1.55 

2.99 

3.64 

0.53 

1.63 

52.26 

35.33 

43.87 

Tourteau 

30.39 

12.02 

19.22 

13.10 

1.76 

6.08 

59.30 

27.63 

45.49 

Maltine 

20.80 

26.85 

12.40 

7.20 

9.80 

53.08 

38.. 31 

44.33 

Granules 

27.62 

11.46 

21.13 

6.24 

2.40 

4.70 

58.52 

36.87 

45.68 

Ce  tableau  montre  bien  la  nécessité  absolue  d’une 
vérification  incessante  de  la  composition  des  denrées, 
du  moment  que  l’on  veut  établir  une  ration  de  valeur 
nutritive  constante. 


Nous  venons  de  voir  que  le  mode  d’aliinenlation  l»as.* 
simplement  sur  la  pesée  des  fourrages  conduisait  a des 
rationnements  de  richesse  très  dilVér<*nte  ; le  mode  d’ali- 
mentation au  volume,  dont  il  ne  drvrail  plus  être  (luestinu 
actuellement,  est  encore  plus  défectueux  en  rulsun  (i>-  lu 
grande  variation  de  poids  de  rheclolilre  et  de  iahs,  i,r,- 
complète  de  relation  entre  le  pmtds  naturel  de  l'heet<ditre  dr> 
grains  et  la  valeur  alimentaire  de  ces  mêmes  grains. 

La  Compagnie  a donc  renoncé  à la  fois  au  rationne- 
ment en  poids  et  à celui  en  volume,  ]jour  adopter  le 
■système  d'alimentation  basé  sur  la  conqwsition  etiimigue  dis 
denrées. 

C’est  ainsi  qu'elle  est  entrée  complètement  dans  la 
voie  des  substitutions  rationnelles. 

Rations. 

Les  fourrages  utilisés  actuellement  par  la  Compagnie 
sont  : l’avoine,  le  maïs,  la  paille  d'avoine  ou  de  blé,  les 
tourteaux  de  maïs  et  d’orge,  la  maltine  et  les  granules  ; 
la  maltine  est  un  produit  secondaire  du  traitement  indus- 
triel du  maïs  et  les  granules  sont  des  agglomérés  fabri- 
qués par  la  Compagnie  à l’aide  de  résidus  industriels 
divers. 

Ces  fourrages  subissent,  avant  d’ètre  mélangés,  les 
traitements  suivants  : 

L’avoine  est  aplatie,  le  maïs  concassé  grossièrement, 
la  paille  hachée  à 2 centimètres  de  longueur;  quant  à la 
maltine  et  aux  granules,  ils  sont  consommés  tels  que  la 
manutention  les  reçoit. 

Les  chevaux  de  la  Compagnie  travaillent,  en  général, 
un  jour  sur  deux;  le  jour  de  repos,  ils  reçoivent,  distri- 
bués en  quatre  repas,  la  ration  suivante  : 


Ration  du  jour  de  repos 


0^400  ]\faïs. . , . ] 

2 850  Paille...  J 
1 150  Tourteauf 
0 G50  Ma Itine  .y  contenant 
0 300  Granules^ 

9k350  1 


Matière 

sèclie 

Cendres 

Cellulose 

brute 

Graisse 

Matières 

azotées 

Matières 

non 

azotées 

8k048 

0k351 

IkSlS 

0k370 

0k959 

5kl50 

Equivalent  de  la  graisse 

: 0k370X2.44= 

0.903 

6k053 

Ce  mélange,  ou  plutôt  un  repas  de  ce  mélange, 
c’est-à-dire  le  1/4,  figure,  en  nature,  à l’exposition  de 
la  Compagnie,  ainsi  que  les  éléments  qui  le  composent. 

On  a représenté  également  les  dilïérentes  rations 
consommées  pendant  la  journée  de  travail. 


Rations  du  jour  de  travail 

Les  chevaux  qui  travaillent,  reçoivent  : 

1°  Avant  de  quitter  l’écurie,  1 repas  (soit  ijà)  de  la 
ration,  ci-dessus,  c’est-à-dire  2 kil.  3à0  de  mélange. 

2°  Sur  la  voie  publique,  1 sac,  dit  sac  de  ville, 
contenant  à kil.  d’avoine. 

3°  A leur  rentrée  au  dépôt,  une  ration  spéciale  composée 
de  ; 1 kil.  d’avoine,  1 kil.  de  mais  et  0 kil.  500  de  paille. 

Ils  reçoivent  donc  au  total  ; 


Matière 

sèelie 

Cendres 

Cellulose 

brute 

Graisse 

Matières 

azotées 

Matières 

non 

azotées 

Le  matin  : 
2k340  Mélange. 

contenant 

2k01G 

0k087 

0k304 

0k092 

0k239 

lk287 

En  ville  : 

4k000  Avoine.. 

contenant 

3.414 

0.134 

0.392 

0.177 

0.397 

2.315 

Le  soir,  en  mélange  : 

IkOOO  Avoine..! 

1 000  Maïs. . . .>  contenant 
0 500  Paille...) 

2.135 

0.075 

0.286 

0.093 

0.206 

1.473 

8k840 

7.5G5 

0.29G 

0.982 

0.362 

0.842 

5.075 

Équivalent  de  la 

graisse 

:0k362X2.44= 

0.883 

5k958 
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Ration  journalière  moyenne 


Il  résulte  des  données  ci-dessus,  (pu*  hi 
journalière  moyenne  renferme  : 

ration 

9t095  d’an  mé-j 
lanjre S 

Matière 

s^cke 

Cendres 

Cellali- " 
brûle 

ïati.  r. 

w .. 

IkSOO 

Équival 

0.3-21 
ent  de  la 

l.lOO 

graisse 

o.rwo 

: 0 300  > 

0. '.«»() 
< ■-> 

r. . Il 

î>k!  :*  iT. 


Grâce  au  contrôle  du  Laboratoire,  la  cavalerie  a reçu, 
depuis  la  fondation  de  la  manutention,  des  rations 
équivalentes  à la  ration  en  usage  actuellement,  dont  on 
vient  de  voir  le  détail,  et  cela,  malgré  la  suppression 
du  foin  depuis  1889,  l’emploi  du  maïs,  de  la  févcrolc, 
de  l’orge,  suivant  les  conditions  du  marché,  et  l'intro- 
duction des  aliments  industriels  tels  que  : tourteaux, 
maltine,  granules. 

Un  des  graphiques  exposés  par  la  Compagnie  montre 
clairement  que,  de  1882  à 1899,  la  teneur  de  la  ration 
journalière  en  principes  nutritifs  digestibles  n’a  pas 
sensiblement  varié. 

La  relation  nutritive  de  cette  ration  journalière,  c'est-à- 
dire  le  rapport  des  sul^stances  digestibles  azotées  aux 
substances  digestibles  non  azotées  (graisse  comprise),  a 
toujours  été  supérieure  à 1/6,  depuis  que  MM.  Grandeau 
et  Leclerc  ont  établi  par  leurs  expériences  de  1880  à 1882, 
que  : Le  rapport  nutritif  de  la  ration  de  travail  devait 
être  beaucoup  plus  voisin  de  1/6  que  de  l/à, 5 considéré 
auparavant  comme  très  favorable  à la  production  de  la 
force  chez  l’animal  de  trait  ». 

Le  Conseil  d’ Administration  de  la  Compagnie  n’a  pas 
cessé,  depuis  cette  époque,  de  se  conformer  aux  conclu- 
sions de  MM.  Grandeau  et  Leclerc,  que  toutes  les  expé- 
riences ultérieures  du  Laboratoire  sont  d’ailleurs  venues 
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appuyer  ; aussi  trouvons-nous  à la  ration  journalière 
actuelle  une  relation  nutritive  de  : 1/7,1. 

Si  l’on  veut  maintenant  juger  le  système  d’alimen- 
tation de  la  Compagnie  générale  au  point  de  vue  écono- 
micpie,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  graphiques 
représentant  les  prix  moyens  annuels  du  kilogramme 
de  matières  azotées,  de  graisse  et  de  matières  non 
azotées  dans  les  différentes  denrées  employées  de  1880 
à 1899.  Ces  graphiques  ont  été  établis  à l’aide  des  prix 
de  consommation  des  denrées  et  de  leur  composition 
moyenne  annuelle,  composition  qui  résulte  des  20,000 
analyses  de  fourrages  exécutées  au  laboratoire  de  la 
Compagnie  depuis  1879. 

Les  prix,  ainsi  déterminés,  du  kilogramme  des  diffé- 
rents principes  nutritifs,  sont  réunis  dans  les  tableaux 
suivants  : 


Prix  ioîen  annnel  de  consommation  d’un  kllog.  do  matières  azotées  dans: 


FÉYEROLE 

S 

PAIILE 

TOURTEAU 

M.AITINE 

oo 

=> 

Cf 

t'r.  c. 

fr.  c. 

l'r.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

En  1880  

0 91 

0 74 

0 71 

0 46 

0 41 

0 54  ' 

)) 

)) 

En  1881 

0 99 

0 77 

0 58 

0 54 

0 48 

0 52 

)) 

)) 

En  1882  

1 00 

0 78 

0 67 

0 56 

0 40 

0 49 

)) 

)> 

En  1883  

0 92 

0 78 

0 68 

0 46 

0 32 

0 53 

)> 

)) 

En  1884  

0 90 

0 70 

0 63 

0 45 

)> 

0 51 

)> 

)) 

En  1885  

0 8G 

0 73 

0 60 

)) 

» 

0 52 

» 

» 

En  188(1 

0 85 

0 07 

0 57 

» 

)> 

0 45 

» 

» 

En  1887  

0 81 

0 61 

0 57 

)> 

0 27 

0 43 

)) 

» 

En  1888  

0 75 

0 59 

0 56 

» 

0 33 

0 45 

y* 

P 

En  1889  

0 81 

0 60 

0 54 

)> 

)) 

0 47 

)) 

P 

En  1890  

0 81 

0 59 

0 55 

)) 

0 27 

0 44 

P 

)) 

En  1891 

0 82 

U 73 

0 48 

)) 

U 25 

0 53 

i> 

» 

En  1892  

0 80 

0 78 

0 55 

}) 

0 28 

0 52 

P 

)) 

En  1893  

0 78 

0 75 

0 59 

y> 

0 43 

0 59 

)) 

» 

En  1894  

0 73 

0 71 

0 55 

» 

0 43 

0 56 

P 

P 

En  1895  

0 72 

0 68 

)) 

» 

0 27 

0 46 

0 33 

». 

En  1896  

0 69 

0 62 

)) 

» 

0 26 

0 44 

0 32 

0 56 

En  1897  

0 07 

0 61 

» 

)) 

0 29 

0 43 

0 31 

0 41 

En  1898  

0 83 

0 61 

)) 

» 

0 28 

0 48 

0 33 

0 41 

En  1899  

0 85 

0 65 

)) 

0 27 

0 52 

0 34 

0 45 

Prix  moyen  annuel  fle  consommation  d’un  Wlog.  de  matières  grasses  dans; 


AVOINE 

g 

5 

(Aa 

r.KANHUS 

fr.  c. 

‘‘r.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  r. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr. 

En  1880 

0 iO 

0 33 

0 32 

0 31 

0 -28 

0 22 

» 

En  1881 

0 i4 

0 34 

0 26 

0 37 

0 33 

0 21 

• 

En  188i 

0 44 

0 35 

0 30 

0 ;î8 

0 27 

0 20 

1 

ê 

En  1883 

0 41 

0 35 

0 30 

0 31 

0 22 

0 22 

B 

ê 

En  188i 

0 40 

0 31 

0 28 

0 31 

■ 

0 21 

B 

En  1883 

0 38 

0 33 

0 27 

4) 

« 

0 21 

» 

En  1886 

0 38 

0 30 

0 26 

1 

i 

0 18 

En  188T 

0 36 

0 27 

0 26 

• 

0 18 

0 18 

• 

B 

En  1888 

0 33 

0 26 

0 25 

■ 

0 23 

0 18 

B 

• 

En  1889 

Û 36 

0 27 

0 24 

• 

B 

0 19 

B 

» 

En  1890 

0 36 

0 26 

0 24 

« 

0 19 

0 18 

B 

» 

En  1891 

0 37 

0 33 

0 22 

ù 

0 17 

0 22 

B 

ê 

En  1892 

Û 36 

0 35 

0 25 

B 

Û 19 

0 21 

B 

B 

En  1893 

0 35 

0 33 

0 26 

3 

0 -29 

0 2i 

• 

• 

En  1894 

0 3-2 

0 32 

0 25 

S 

0 30 

0 23 

B 

B 

En  1893 

0 32 

0 30 

■ 

» 

0 19 

0 19 

0 14 

B 

En  1896 

0 31 

0 27 

• 

S 

0 18 

0 18 

0 13 

0 23 

En  1897 

0 30 

0 27 

• 

» 

0 20 

0 18 

0 13 

0 17 

En  1898 

0 37 

0 27 

> 

i 

0 19 

0 19 

0 13 

0 17 

En  1899 

0 38 

0 29 

■ 

» 

0 18 

0 21 

0 14 

0 18 

Prix  moyen  annnel  de  consommation  d'un  kllog.  de  malières  non  azotées  dans  : 


2 

zyz 

fr 

c. 

fr 

c. 

fr 

c. 

fr.  c. 

fr 

c. 

fr 

. c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

En 

1880  

0 

17 

0 

14 

0 

14 

0 15 

0 

14 

0 

09 

B 

B 

En 

1881 

0 

19 

0 

15 

0 

11 

0 18 

0 

16 

0 

09 

B 

B 

En 

1882  

0 

19 

0 

15 

0 

13 

0 19 

0 

13 

0 

OS 

B 

B 

En 

1883  

0 

18 

0 

15 

0 

13 

0 15 

0 

11 

0 

09 

•) 

B 

En 

1884  

0 

17 

0 

13 

0 

12 

0 15 

» 

0 

09 

B 

B 

En 

1885  

0 

16 

0 

14 

0 

11 

B 

» 

0 

09 

B 

B 

En 

1886  

0 

16 

0 

13 

0 

11 

B 

1 

0 

OS 

B 

B 

En 

1887  

0 

15 

0 

12 

0 

11 

B 

0 

09 

0 

07 

B 

B 

En 

1888  

0 

14 

0 

11 

0 

11 

B 

0 

11 

0 

08 

B 

B 

En 

1889  

0 

15 

0 

11 

0 

10 

B 

» 

0 

OS 

B 

B 

En 

1890  

0 

15 

0 

11 

0 

10 

B 

0 

09 

0 

07 

B 

B 

En 

1891 

0 

16 

0 

14 

0 

09 

B 

0 

08 

0 

09 

B 

B 

En 

1892  

0 

15 

0 

15 

0 

10 

B 

0 

09 

0 

09 

B 

« 

En 

1893  

0 

15 

0 

14 

0 

11 

B 

0 

14 

0 

10 

B 

B 

En 

1894 

0 

14 

0 

14 

0 

10 

B 

0 

14 

0 

09 

B 

B 

En 

1895  

0 

14 

0 

13 

B 

0 

09 

0 

OS 

0 06 

B 

En 

1896  

0 

13 

0 

12 

B 

0 

09 

0 

07 

0 05 

0 09 

En 

1897  

0 

13 

Û 

12 

B 

0 

10 

0 

07 

0 05 

0 07 

En 

1898  

0 

16 

0 

12 

B 

0 

09 

0 

08 

0 06 

0 07 

En 

1899  

0 

16 

0 

12 

• 1 

0 

09 

0 

09 

0 06 

0 08 
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Il  résulte  de  ces  tableaux  que  les  substitutions  employées 
par  la  Compagnie  sont  entièrement  justifiées,  et  que  le 
passage  de  la  relation  nutritive  des  rations  du  cheval  de 
trait,  de  1/5  à 1/7,  a une  importance  économique  consi- 
dérable. 

La  Compagnie  générale,  en  mettant  en  pratique  les 
résultats  des  expériences  poursuivies  depuis  vingt  ans 
dans  son  laboratoire,  a largement  contribué  à mettre  en 
lumière  ce  fait  capital  que:  « Pour  produire  de  la  force, 
il  faut  s’adresser,  non  pas  aux  matières  azotées,  mais 
aux  substances  hydrocarbonées.  » 

Paris,  Juin  1900. 

Le  Chef  du  Laboratoire, 
ALEKAN 

Vu  : 

Le  Président  du  Conseil  d’ Administration 
de  ta  Compagnie  Générale  des  Voitures  à Paris, 

M.  BIXIO. 
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